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LESÉVÉNEMENTS
I/Allôwa-S11® *e réjouit des sug-

du Comité des ban¬
quiers. Les manœuvres pour
isoler la France. — Poincaré
riposte à Lloyd George. Vers
un régime d'accords séparés
avec les Soviets. — L'impossi¬
ble collaboration avec la Gran¬
de-Bretagne. La France doit
rester maîtresse de ses des¬
tinées.
Le Temps vient de publier une let¬

tre fort intéressante de son corres¬

pondant en Allemagne, où celui-ci
dépeint l'impression produite Outre¬
Rhin par le vote de la Commission
des Réparations en faveur d'une nou¬
velle réduction de la dette-réparation.
C'est avec une joie immense qu'on

a appris le vote en question. N'est-ce
pas une victoire sur l'ultimatum de
Londres ? N'ébranle-t-il pas une des
plus importantes dispositions du trai¬
té de Versailles ? Ne lè.se-t-il pas pro¬
fondément les intérêts français ?
Pour toutes ces raisons on célèbre

avec enthousiasme à Berlin cette
nouvelle victoire.
Mais déjà elle ne suffit plus et on

formule de nouvelles revendications :

le désarmement de la France et l'éva¬
cuation des provinces rhénanes, voi¬
là la seconde condition à l'assainisse¬
ment des finances germaniques ! Qui
s'aventurerait, à risquer son argent
en Allemagne tant que la « France
impérialiste » la menacera de ses ar¬
mes ?
Ainsi, peu à peu, le Reich assiste,

triomphant, à la réussite de ses ma¬
nœuvres, amorcées dès la conclusion
de la paix, toujours accentuées et
surtout depuis l'annonce de Gènes.
Le but demeure invariable : d'une

part isoler la France, la séparer de
ses alliés ; d'autre part, justifier ses
protestations et démontrer son im¬
puissance à exécuter les clauses du
traité,
Plus que jamais on espère en l'iso¬

lement de la France. Ne va-t-elle pas
s'engager dans une impasse en recou¬
rant aux sanctions à l'égard de la
malheureuse Allemagne défaillante ?
Et par là n'éloignera-t-elle pas les
dernières sympathies de ses alliés
d'hier qui se reporteront sur le Reich
violenté ?
Quant à l'incapacité de payer les

réparations, on la prépare, on l'orga¬
nise avec un soin minutieux depuisdes mois, sans relâche. Et, aujour¬d'hui encore, dès l'annonce de l'échec
du projet d'emprunt extérieur, on
émet pour quelques milliards supplé¬
mentaires de marks-papier, on prcvo
que une nouvelle dégringolade du
mark qui ne vaut même plus 5 cen¬times !

Tous les industriels, tous les finan¬
ciers d'Outre-Rhin collaborent cor¬
dialement, farouchement même, pour
combattre l'arrêt de la déllation. L'as¬
sainissement des finances n'est pasProche !
. Lloyd George pense-t-il que son""pertinente réponse à la note du
gouvernement français contribuera àréner l'arrogance germanique ?
'>ous en doutons !...

Le gouvernement français n'auraPas tardé à traduire son ' sentiment
au sujet de la réponsfe britanniqueau mémorandum du 1er juin.Dans cette réponse, nous l'avonsni°ntré, le gouvernement britanniquesemble se complaire à heurter la thè¬se française et à accuser les divergen¬ces,
M- Poincaré entend surtout protes-c' contre le dessein de l'Angleterre"engager "Ru des négociations avec laassie avant que les alliés1 se soient

iiiun<1'acCorcl sur un Pr0Samme com"
Cette procédure aura pour effet,

d ". seulement d'étaler aux yeux des"VlÇts la désunion des alliés, mais
;)ÉS| de susciter en Russie les plus"e"tes convoitises internationales :

tai.,R"e nation va se livrer à un véri-
pV e Marchandage pour obtenir lej^. d avantages possibles,
r ela» au cours même de la Conte-
faifCp tle Uênes, l'Italie ne s'est pas
èe d'établir un véritable traité
l'(Pi,,°mmerce' définitif, qui préjuge
(v mênie de la Haye,

est i^- "i la Grande-Bretagne, elle
v0i c|ecidée à s'engager dans cette
t-eu accords séparés. Ne désire
l'iiu ^as avaut tout renouer, et à
C0mm°rfe. 1uel prix, des relationsorciales avec les Soviets, fût-ce

au prix de l'abandon de toutes les
conventions financières existantes ?
Les Soviets ne peuvent que se ré¬

jouir de cette division alliée, qu'ils
ont tout fait pour provoquer : ils se
mettent en quelque sorte aux enchè¬
res, pour attiser les convoitises du
mercantilisme international, bien dé¬
cidés d'ailleurs à les exploiter sans
rien abandonner en échange. N'ont-
ils pas encore fourni de suffisantes
preuves de leur manque de loyauté. ?
Telle qu'elle se présente, la Confé¬

rence de la Haye ne paraît pas inté¬
resser beaucoup la France. Avons-
nous quelque utilité à y assister ?
Etant donné le! cas qu'on fait des sug¬
gestions françaises, notre abstention
serait de minime importance.
Quoi qu'il en soit, si nous allons à

la Haye, notre rôle est tout tracé :
nous devons nous inspirer de l'atti¬
tude des Etats-Unis et nous canton¬
ner dans une attitude de simple ob
servation.

Toutefois les intérêts de notre
pays, en cette affaire, sont trop consi¬
dérables, pour nous contenter de ce
rôle de simple spectateur.
Mais que faire ?
Deux faits s'imposent à nous :
D'un côté, il semble avéré que la

politique de collaboration est impos¬sible avec Lloyd George qui ne con¬
çoit qu'une forme de collaboration,
i'emprise sur le partenaire, notre
soumission complète à ses volontés
incohérentes.
D'un autre côté, le Premier Anglais

paraît s'enfoncer dans son aberra¬
tion — à l'égard tant de l'Allemagne
que des Soviets d'ailleurs. Les leçons
de Gênes restent sans inlluence sur
lui.
Rien ne nous oblige à partager cet¬

te aberration, non plus qu'à enchaî¬
ner notre liberté.
Redevenons pleinement nous-mê¬

mes et n'ayons point scrupule de
nous affranchir de la tutelle britan¬
nique.
Aussi bien, le rapport même des

banquiers comporte-t-il pour nous un
enseignement.
Ne dit-il pas expressément qu'un

emprunt international deviendrait
possible le jour où serait établi en
Allemagne un contrôle sérieux, le
jour où l'on aurait l'assurance que le
Reich remplirait ses obligations, par¬
ce qu'on pourrait au besoin l'y con¬
traindre ?
N'est-ee pas à dire qu'il faut ins¬

taurer et, le cas échéant,tout seuls,
ce contrôle sérieux ?
Que la France prenne des gag

substantiels et, du coup, les ban
quiers' rassurés n'hésiteront pas à
financer le papier allemand.
Agir seuls : telle est la seule issue

qui s'offre désormais à nous, si nous
ne voulons pas prolonger la duperie.

M. DAROLLE.

INFORMATIONS
La consolidation

des dettes alliées
en Amérique

M. Meilon a annoncé que les négo¬
ciations entre les représentants des
gouvernements américain et alliés
pour la consolidation des dettes con¬
tractées par les nations européennes
envers les Etats-Unis auraient lieu à
huis-clos. Le ministre a ajouté que
la dette totale des alliés atteignait
11 milliards de dollars, et que les ex¬
perts américains et alliés ne seraient
sans doute pas en mèsure de conclure
un accord avant deux ou trois mois
de délibérations.

L'Amérique
et le point de vue français

Dans les milieux financiers, on a
continué à se montrer favorable au

point de vue français, au sujet de la
prochaine conférence de La Haye. Il
esi généralement admis que la ques¬
tion des dettes interalliées, particu¬
lièrement des dettes contractées par
les alliés aux Etat-Unis, et la ques¬
tion des réparations ne forment qu'un
seul et même problème.

tish League of Helf « au profit de la
ville de Verdun, qui a été, comme on
le sait, adoptée par la ville de Lon¬
dres, comme symbole de la résistance
française.

L'agitation s'aggrave
en Haute-Silésie

Trois cents membres de l'orgesch,dans la localité de Dobrodzin, ont
attaqué le village de Drobiny à l'aidede mitrailleuses et de grenades à
main.
A la suite de menaces des Alle¬

mands, de nombreux Polonais ont
quitté Beuthen.
A :Zabrze, des soldats français ontarrêté quatorze membres de l'orgesch.

Les prêteurs britanniques
et les Soviets

Au dîner du club russo-britanni¬
que qui a eu lieu à Londres, sir Pi-
Iipp Lloyd Creame, qui sera le délé¬
gué britannique à la Conférence de
La 'Haye, a dit, entre autres choses,
que de l'attitude dés délégués bolche-vistes ià La Haye dépendra le succèsde la conférence même. « Mieux vau¬
drait, a-t-il ajouté, pour les représen¬tants de la Russie, qu'ils s'occupentréellement des intérêts de leur pays
que du sort des communistes des au¬
tres nations. Le prêteur britanniquene saurait être satisfait tant que laRussie ne fera pas honneur à ses
obligations. »

Au Maroc espagnol
Le journal espagnol Libéral publieles correspondances privées reçues'par des familles de soldats de Sala-

manque qui annoncent que les Mau¬
res auraient surpris, le 1" juin, la
'garnison espagnole de Nauder-Lara-
che, formée par une compagnie du
régiment de Victoria et auraient mas¬
sacré la plupart des défenseurs. Ils
auraient fait prisonniers les survi¬
vants.

Le rendement des impôts
Le produit des impôts indirects et

monopole de l'Etat pour le mois de
mai dernier s'élève à la somme de
un milliard 175.603.000 francs, accu¬
sant ainsi une moins-value de
.81.013.770 par rapport aux évalua¬
tions budgétaires, mais une augmen¬
tation de 171.523.000 par rapport à la
période correspondante de l'année
précédente.

Des bouchers vendaient
des viandes malsaines

La police mobile de'Toulouse, pré¬
venue par le service sanitaire des ab-
battoirs qu'un bœuf tuberculeux dont
l'enfouissement avait été ordonné à
Sainte-Foy-de-Peyrolières, avait été
introduit à Toulouse à l'aide d'une
fausse estampille, a découvert chez
un boucher de Pibrac un faux cachet
du service sanitaire qui, depuis deux
ans, aurait servi à introduire sur les
marchés de Toulouse des viandes
malsaines, déclarées impropres à la
consommation par le service sani¬
taire.

Six bouchers sont inculpés.
-<>$<>-

L'état de Lénine
M. James O'Grady, membre de laChambre des communes, qui vient de

rentrer à Leeds après un voyage enRussie, a déclaré qu'il y a exactement
un an, Lénine, alors qu'il assistait àdes expériences dans une usine, a étéblessé par une jeune fille qui lui atiré deux, balles de revolver.
Un des projectiles a atteint le dic¬

tateur à la tête ; l'autre à l'épine dor- ; Dans la séance du matin, la Chambresale_ ; discute les interpellations sur la réformeLénine souffre actuellement des ; de 1 enseignement public.
■effets de ces deux blessures et sa f M. Bracke soutient 1 ecole unique en

eiicts cie ces aeux niessuies, ci sa
3 CYCies : primaire, secondaire et supe-mort nest qu une question de semai- ; qeur. Tous les enfants de la nation, dit-il,nés.

; j doivent être admis à cette école. Il déclareD'après une dépêche de Berlin, ' qu'actuellement les bourses ne sont pas

Chambre des Députés
Séance du 13 juin 1922

Vétat du dictateur serait désespéré.

Le dictateur Lénine
condamné à l'inaction

La Freheit, de Berlin, annonce que jLénine est obligé pas sa maladie de ;
prendre un congé d'au moins six
mois, A sa place; le Conseil Central ;du parti communiste a nommé un '
comité de trois membres, dont font
partie Staline, Kamenelf et Rykow.Staline est Géorgien d'origine tur¬
que : il est actuellement secrétaire
général du Comité central du parti ■
communiste russe ; en même temps, ;il est commissaire du peuple pour les jnationalités. Kameneff est présidentdu soviet de Moscou. Quant à Rykow, ;il a été président du Conseil écono¬
mique supérieur et l'un dés premiers
partisans de la nouvelle orientation
économique du gouvernement des so¬
viets.
Trotsky ne fait pas partie de ce

comité.
Les membres du comité n'ont pas

été nommés par le
mais par le parti communiste.

gouvernement,

Les bolcheviks
accaparent le blé

Le blé américain, destiné à ravi¬
tailler les populations affamées en
Russie continue d'être accaparé par
les autorités soviétiques.

Les" trains amenant ce blé sont
acheminés sur Vitebsk, qui est le
grand centre de ravitaillement de
l'armée rouge.

suffisantes pour permettre ù la jeune'ssede recevoir l'instruction.
M. Plaisant soutient le projet du Gou¬

vernement et dit que l'institution de l'école
unique est pratiquement impossible dans
l'état actuel des choses.
Dans la séance de l'après-midi, la

Chambre discute et vote le projet de loi
portant abaissement des taxes postales
télégraphiques et téléphoniques.
La Chambre discute le projet de loi surle recrutement do l'armée. Il s'agit aujour-,

d'hui de la question relative à la durée
du service.
M. Fabry déclare que la Commission

estime qu'il est impossible de réduire à
12 mois la durée du service militaire
pour les fils des familles nombreuses,
sans augmenter d'autre part, la durée çle
ce service pour les autres soldats. Mais
la Commission accepte l'amendement de
M. Lenail qui tend à accorder aux fils
aînés des familles ayant 5 enfants vivants
ou morts au champ d'honneur une exemp¬tion de 6 mois.
M. Maginot soutient les conclusions de

la Commission.
M. Patureau-Mirand soutient un amen¬

dement tendant à envoyer en congé au
bout d'un an les soldats appartenant àdes familles de 4 enfants et plus. M. Fabrycombat l'amendement, qui, par 285 voix
contre 268, est repoussé. Mais par 573
votants, l'amendement de M. Lenail quiréduit à 12 mois la durée de service pourles fils aînés des familles de 5 enfants, estvoté.

——<>&:<>

CHSOSiqOE LOCALE
O11 ne vit pas

de belles paroles !
Dans son discours à la Chambre,

en réponse aux interpellations sur la
vue chère, le ministre de l'agriculture
a laissé entrevoir une période pro¬
chaine où fleurirait la baisse.
Tout le monde, — au moins tous

les consommateurs, — applaudira à
ces paroles d'espoir.
Mais le ministre se leurre-t-il ou

veut-il simplement faire patienter le
consommateur qui, à mesure qu'onlui annonce la baisse, voit le prix desdenrées et autres marchandises aug¬menter ?
Posons un point d'interrogation,

en attendant l'heure de la baisse.
Mais elle ne paraît pas devoir arriver
de sitôt, tant que des mesures n'au¬
ront pas été prises pour supprimer
ou, tout au moins, réduire les fac¬
teurs de vie chère.

Ces facteurs, hélas ! on les connaît
bien. Ce sont: l'insuffisance de la
production ; la multiplication et tes
prélèvements abusifs des intermé¬
diaires ; la politique douanière ; la
politique fiscale, oui cette politiquefiscale qui est entièrement orientée
vers les impôts de consommation.
Mais les abus des intermédiaires

sont aussi pour beaucoup dans cette
augmentation de la vie.
Notre confrère le « Gaulois » ra¬

contait le fait suivant : « Une dame
s'arrête devant un étalage de lleurs
en plein vent. Elle avait vu qu'auxHalles, le prix des fleurs en gros avait
nettement baissé. Mais il n'y parais¬
sait pas chez la marchande de la rue.
La dame lui en fait la remarque. —
Ob ! répliqua la marchande, c'est
que les prix au détail n'ont pas dimi¬
nué... Dieu merci ! »

L'Homme Libre indiquait ces
jours-ci qu'une Société de chaussu¬
res vient de tenir son assemblée gé¬
nérale, et qu'elle a fixé le dividende
de ses actions pour 1921 à 900 francs
par action de 1.000 francs ! Est-ce
possible ?...
C'est toujours le consommateur

qui écope et M. Chéron, ministre de
l'agriculture, nous en sert une de
bien bonne lorsqu'il affirme que tout
va à peu près bien.
Evidemment, un jour ou l'autre,

les affaires s'arrangeront : c'est l'es¬
poir. que chacun nourrit. Mais en at¬
tendant... on ne se nourrit pas d'es
poir, de belles paroles.

LOUIS BONNET.

Campcros Alexis, à St-Jean-Lespi-
nasse ; Benechie Gaston, à St-Médard-
de-Presque ; Granval Jean, à Saint-
Michel-Loubéjou ; Garlux Pierre, à
Saint-Sozy.
L'ouverture du wagon aura lieu à

13 heures 30.

Promotion
M. Richasse, sous-lieutenant de ré¬

serve au 7" d'infanterie est promulieutenant.

Le voyage à Londres
de M. Poincaré

Le président du conseil, accompa¬
gné de M. Grignon, chef de son cabi¬
net, et Mme Poincaré, quitteront Pa¬
ris vendredi pour se rendre à Lon¬
dres, où ils assisteront à diverses ma¬
nifestations organisées- par la « Bri¬

lla ouragan à New-York
Un gros ouragan a éclaté sur la ré¬

gion de New-York et sur la côte de
New-Jersey, occasionnant la mort de
plusieurs personnes.

On compte un total de quarante
morts et cent blessés. Les dégâts les
plus considérables ont été causés à
City-Island, où se trouvaient un

grand nombre de personnes en villé¬
giature.
Plusieurs étaient en train de se

baigner et, prises par les remous de
l'ouragan dans la mer, furent noyées.
A Clason's Point Parle, une grande

roue de cent pieds de diamètre fut
démolie, causant la mort de cinq per¬
sonnes et en blessant trente autres.

Sénat
Séance du 13 juin 1922

Le Sénat discute le projet concernant
l'avance de 55 millions' à l'Autriche.
MM. Delahaye et Dausset soutiennent le
projet. M. Berenger déclare qu'au point
de vue financier le projet prête à critique.
Ayant une dette de 320milliards, la France
est mal qualifiée pour se faire prêteur
vis-à vis des autres Etals. Quant à l'Au-

N©S MORTS
Jeudi matin est arrivé en gare de

Cahors le corps de notre regretté
compatriote Engelibert Albert, du
Bastit, mort pour la France en Orient,
Les honneurs militaires ont été

rendus avec le cérémonial ordinaire.
Le corps a été remis à la famille

il a été transporté et inhumé dans le
cimetière du Bastit.

S1*
Voici la liste des corps des militai¬

res et marins « Morts pour la Fran
ce » compris dans le convoi qui arri
vera à Cahors, dimanche 18 juin
1922 :

Jouffreau, Frédéric, à Bélaye ;
Montbertrand Jean, au Bourg ; Bau-
del Pierre, Calmel Joseph et Bergon
Gaston, à Cahors ; Mouldurou Lau
rent, à Carnac-Rontliac ; Combes
Pierre, à Castelfranc ; Conduché
Léon, à Cours ; Dajean Jean, à
Cremps ; Magne Eugène, à Cressen-
sac ; Borie Marcelin, à Faycelles ;
Régis Aristide, Gaudy Paul, Sabou-
roux Jean et Delbos Marius, à Fi-
geac ; Dufaut Pierre, à Gignac ; Brie

Mairie de Cahors
La municipalité de Cahors, dési¬

reuse de réorganiser ses services de
voirie municipale, prie toute person¬
ne du département, susceptible, par
ses aptitudes, d'occuper un emploi àla tête de ces services, de bien vouloir
adresser à M. le Maire, dans un délai
de quinze jours, une demande, ac¬
compagnée de ses références.

Avis aux anciens prisonniers de guerre
Une conférence sera faite le mardi

20 juin, à 8 heures et demie du soir,dans une salle de la mairie, par M.Rimbaud, Président de la Fédération
des anciens prisonniers de guerre duMidi de la France.
Tout le programme des revendica¬

tions sera exposé et développé.
0*0

El l'eau ?
Nous continuons à recevoir, de di¬

vers côtés, de multiples doléances au
sujet des conditions défectueusesdans lesquelles l'eau continue à êtredistribuée.
Un moment, 011 avait pu enregis¬trer une toute petite amélioration.Elle aura été de courte durée ! \La pression n'est plus suffisante

pour élever l'eau aux étages... lesbornes-fontaines coulent quand illeur plaît.
A quand la solution — toujoursdifférée — de cette irritante ques¬tion ?

, ; ?
>@<

Les enlèvera-l-oîi ?
Nous avons relaté dans le compterendu du Conseil municipal, l'autori¬sation donnée par celui-ci au Maired'entrer en pourparlers avec la Ciedu P. O., dans le but d'obtenir d'ellela cession des grilles qui entourentla gare de Cahors.
Il est à souhaiter que ces pourpar¬lers aboutissent. Une cour de gare n'apas besoin de clôture, en raison dutrafic qui a lieu. Voitures, camions,autos, sont obligés de faire, parfois,des tours d'adresse pour arriver àrentrer ou à sortir par les portails.Maintes fois on a eu à regretter desaccidents.
Mais ces grilles enlevées seront trèsbien placées au Parc de l'Evêché,

pour remplacer les murs qui le ca¬chent à la vue des passants.Il faut, en effet, savoir qu'il y a unparc dans notre ville : même le sa¬
chant, le promeneur étranger n'est
pas, sans indication, capable d'entrouver l'entrée.
Aussi bien, c'est à cet inconvénient

que le Conseil tient à remédier, et il
y remédiera en reclôturant le parc-avec les grilles de la cour de la gare.Il paraîtrait que les pourparlersentre la Cie du P. O. et la ville sont
avancés et qu'unè solution ne tarde¬
ra pas à intervenir, puisqu'au sur¬plus la ville prend à sa charge l'enlè¬vement des grilles.
A vrai dire, celles-ci feront bien

meilleur effet au Parc de l'Evêché
qu'elles ne le t'ont à la gare.

»L. B.
-<>:€<>-

Une faillite de 3 millions
Sous ce titre, notre confrère le

« Courrier du Centre » parle de lafaillite de la Banque Certes et Marty,de Figeac, faillite qui ruine dé nom-

V13-U VIO UC3 auu <==> lOlQ.o. «vu,,. «
' ------- ' - <-> '

. ' * *E>- VJHI -v—.-v. IIVJIIV-triche, elle a une dette incommensurable, Paul, à Gigouzae ; Labroue * rançon», breux petits déposants, et qui s'élèvela valeur de la couronne tendant vers zéro. ^ Gourdon ; Thamié Jacques, Bru a 3 millions.M. Poincaré répond que le Gouverne¬
ment tout en tenant compte de cet aver
lissement, n'en avait pas besoin. Il se
pose aujourd'hui une question de politique
française. Il s'agit d'enrayer la campagne
qui tend à faire rentrer économiquement
et politiquement l'Autriche au sein du
Reich. Ces 55 millions sont nécessaires è
l'Autriche pour remédier à la situation du
change. M. Poincaré dit qu'il faul les lui
donner le plus tôt possible. C'est une
œuvre de sauvetage. Le projet est adoptéLe Sénat discute et vote le projet relatifà la réforme monétan e en Alsace et Lor
raine.

->H<-

Paul, de Lorenzy Ernest et Delpey-
roux Henri, à Gramat ; Chantelouve
Jacques, à Lacave ; Lémozy Georges,
à Lamothe-Cassel ; Bosc EÎie, à Lar-
nagol ; Petit Jean, à Luzech ; Ganes
Jacques, à Martel ; Escalmel Charles,
à Masclat ; Bouby Henri, ià Miers ;
Lagrange Prosper, à Milhac ; Lorthe
Camille, à Peyrilles ; Maillard
Louis, à Pinsac ; Peytavy Jean, à
Pontcirq ; De Bertrand Joseph|, à
Puy-l'Evêque ; Laporte Paul, et La-
bruyère Justin, à Soturac ; Andral
jLouis, à Saint-Denis-les-Marltell;

Ainsi, on sait que Marty s'étaitfait remettre par la Chambre de Com¬
merce de Cahors pour 30.000 francsde petites coupures, dont il ne se
pressait pas d'effectuer le rembour¬
sement.
Notre confrère du « Courrier duCentre » a interrogé à ce sujet M.Bruel, Président de la Chambre deCommerce, dont Marty était trésorier,qui lui a indiqué dans quelles condi¬tions l'escroquerie avait été commise.
« En juillet 1921, Marty se char¬

gea de 30.000 francs de petites cou¬
pures, qu'il dit devoir verser à la
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recettes des finances de Figeac. Il as¬
sura qu la contre-partie de ces cou¬
pures serait adressée ou remise, par
lui, au secrétaire administratif de la
Chambre de commerce dans le plus
bref délai.

« Or, M. Marty demeura un certain
temps sans donner de ses nouvelles
Mais qui pouvait s'imaginer son des¬
sein ?

« Toutefois, pour la bonne forme,
le secrétaire de la Chambre rappela
à M. Marty l'opération qu'il avait à
accomplir. M. Marty, je l'ai su de¬
puis, répondait des lettres d'attente,
amusait le secrétaire, qui, ennuyé,
linit par s'ouvrir à moi de ces choses

« Nous étions alors au mois de fé¬
vrier 1922.

« Le secrétaire avait déjà épuisé
tous les moyens en son pouvoir pour
obtenir restitution des 30.000 francs.

« Je convoquai aussitôt mes collé
gues de la Chambre. Je les mis au
courant de la situation. Vous pensez,
n'est-ce pas, quel fut l'étonnement
de tous. Nous avisâmes aux moyens
à employer pour que le rembourse¬
ment de la somme de 30.000 francs,
que nous considérions comme un
abus de confiance, fût fait.

« Il n'y en avait pas plusieurs
C'était d'aller à Figeac et de dire à
M. Marty son fait et d'exiger cette
institution de gré ou de force.

« Il ne pouvait me venir à l'idée
qu'en cas de faillite on dût considé¬
rer cette opération comme une opé¬
ration d'affaires avec la banque.

« J'ai dit que c'était un abus de
confiance. C'est bien plutôt un vol.

« Vous devinez quelle fut l'entre¬
vue que j'eus avec M. Marty ; per¬
mettez-moi de taire le récit de ce pé¬
nible moment.

« Marty avoua sa faute ; Marty
confessa sa situation.

« Je ne pouvais laisser cette affai¬
re sans solution. C'est alors qu'un
des beaux-frères de M. Marty, M.
Bru, prit sur lui de désintéresser la
Chambre de commerce. Celui-ci, très
loyalement, a tenu son engagement,
et, pour y satisfaire, il n'a pas hésité
à mettre en vente une maison qu'il
possédait à Cahors. «

A

Le Courrier du Centre cite quel¬
ques agissements du banquier Mar¬
ty, pour soutirer, escroquer l'argent
des petits porteurs.
Un mineur économe, des charbon¬

nages de Figeac, dont M. Marty était
l'administrateur, a réalisé quelques
économies. Conliant, cet ouvrier, qui
a, sou par sou, constitué un capital
de 10.000 francs auquel, on s'en dou¬
te, il tient comme on tient à un bien
chèrement acquis par son labeur,
s'ouvre à M. Marty de ses préoccupa¬
tions d'assurer un revenu honnête
à son avoir. M. Marty lui représente
qu'il n'y a pas de meilleur placement
qu'entre s!es mains, à lui banquier
avisé. L'ouvrier hésite et conserve
par devers lui les bons de la Défense
nationale qui sont toute sa fortune.
Mais la convoitise de Marty est éveil¬
lée. Ce banquier, réduit aux abois, a
besoin d'argent. Le lendemain il
court chez l'infortuné mineur et se
fait si insinuant, si persuasif, qu'en
quittant Fouvrier le banquier em¬
porte le magot de celui qui sera sa
victime, puisque quelques jours plus
tard Marty déposait son bilan, était
déclaré en état de faillite et empri¬
sonné.

Son ouvrier reste possesseur d'un
reçu pour ainsi dire sans valeur ainsi
libelle : « Reçu de X..., dix bons de la
Défense Nationale. » Ce reçu est sans
indication de la valeur des billets.

Société des Etudes du Lot
Séance du 24 avril 1922

M. le Dr Bergounioux lit l'analyse de
l'ouvrage de M. Anglade, professeur à
l'Université de Toulouse, qui a pour titre
« Histoire sommaire de la Littérature mé¬
ridionale du Moyen-Age ; des Origines à
la fin du XVe siècle. »

Ce livre, le premier qui ait été consacré
à cette Littérature, contient nombre d'in¬
dications relatives aux troubadours de
notre Quercy et à leurs oeuvres. M. Ber¬
gounioux s'arrête particulièrement au
plus connu de tous, Hugues de Saint-
Oyrc, plus exactement Ug. de St-Cyrc. Il
était né près de Rocamadour, à Thégra
d'après Delpon, au lieu dit aujourd'hui
Saint-Cyrc sur la rive gauche de l'Alzou,
prouve l'abbé Albe. Il vécut en Langue¬
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De tout temps, les ruines de Mon-
toyer l'avaient intéressé. Enfant, il
avait souvent parcouru l'enchevêtre¬
ment de leurs débris et souvent con¬
templé l'énorme donjon décapité,
avec une sorte de crainte, nous ne
dirons pas superstitieuse, mais va¬
gue, inexplicable. En grandissant,
le mystère des ruines l'attirait, il
aurait voulu le pénétrer. Bien des
fois, il avait projeté d'escalader la
Maie Tour ou d'en percer les murs,
et de parvenir à l'intérieur. Mais il
n'avait jamais exécuté ce projet.
Il lui revint en tête, ce fatal jour

du 14 octobre, quand il rentra d'Ar-
coneey. La secousse qu'il venait
d'éprouver était trop violente pour
qu'il pût s'en remettre en un mo¬
ment. Il avait besoin d'être seul, de
penser aux événements et d'en res¬
saisir autant que possible le sens
pour en reprendre la direction ; il ne
voulait pas être troublé. Il se dit
qu'en allant aux ruines, à coup sûr
il passerait une journée entière sans
rencontrer personne, sans être dis¬

doc au début du XIIIe siècle puis en Italie.
Il fut protégé par Frédéric H, par Guil¬
laume des Baux, prince des Baux qui
était l'ennemi du comte de Toulouse Ray¬
mond VII et par Raymond IV vicomte de
Turenne. Il écrivit des chansons, des sir-
ventes, des coblas, un partimer, un salut
d'amour et une donsela, en tout 44 pièces
dont 43 lyriques et aussi des œuvres en
prose. Après Hugues de St-Cyrq, M. An¬
glade cite notre voisin de St-Antonin,
Raymond Jourdan. Celui-ci était vicomte
de cette petite ville qui aujourd'hui encore
est si intéressante pour l'Histoire locale.
M. Anglade cite encore des ouvrages

en prose un Traité sur la pénitence, le
Moyen d'éviter la tentation qui a été pu¬
blié en Italie ; une vie de Sainte Fleur ou
Ste-Floure, une religieuse de St-Jean de
Jérusalem qui a vécu à Beaulieu en Quer¬
cy. Cette vie a été traduite en langue d'oc
et en 1625 en Français par Mespléde,
ancien professeur de notre université
cadurcienne.
A propos de St-Antonin, M. Teysso-

nière signale l'ouvrage de M. Robert
Latouche, archiviste du Tarn-et-Garonne,
paru en 1913, avec une préface de M.
Fontaine, inspecteur d'Académie de Mon-
tauban. Il lit la biographie de Raymond
Jourdan, vicomte de cette ville qu'avait
composée Hugues de St-Cyrc, puis aussi
une page des coutumes de St-Antonin où
nous apprenons les sévères règlements
qui concernaient les draps d'excellente
qualité que l'on fabriquait dans cette
petite cité.

CHRONIQUE" SPORTIVE
COMPOUND-CLUB CADURCIEN

Deuxième Fête Fédérale de St-Gaudens
Dimanche dernier 10 juin avait lieu la

deuxième fête fédérale, organisées St-Gau¬
dens par la Fédération d'Education Physi¬
que et d'Hygiène Sociale de la 17e Région
sous le haut patronage de M. le Ministre de
la Guerre.
A cette grande fête sportive le C.-C. C.

envoya ses 4 meilleurs tireurs (Talou F.,
Cassagnes,Coupy, Filsac), pour disputer les
challenges de tir à la carabine scolaire et
au fusil Lebel.
Le C.-G. G. s'attribue les deux premières

places, sur 10 sociétés, gagnant ainsi les
deux challenges de tir, consistant en deux
magnifiques bronzes.
Le C.-C. C. devient donc détenteur, pour

la deuxième fois, du challenge de tir au
fusil Lebel, et, détenteur pour l'année 1922
du challenge de tir à la carabine scolaire
attribué pour l'année 1921 à l'Ecole Normale
de Cahors.
En plus de ces deux challenges le C.-C. C.

s'adjugea les deux premiers prix indivi¬
duels :
Talou gagne le 1er prix à la carabine.
Filsac gagne le 2e prix à la carabine.
Cassagne gagne le 1er prix au fusil Lebel.
Filsac gagne le 3® prix au fusil Lebel.
Ainsi qu'on le voit le C.-C. C. remporta à

St-Gaudens un véritable succès.
Nos encouragements à ces 4 tireurs qui

méritent toutes nos félicitations.

Nous recevons trop tard pour au¬
jourd'hui un compte rendu détaillé
de la Fête fédérale de St-Gaudens.

I. E. P.

Examen, en 1922, des épreuves sanc¬
tionnant la préparation militaire
de la jeunesse pour la classe 1922
(2e Contingent).
Contrairement à la note envoyée le

16 mai 1922, l'adjudant Volkaert,
f. f. C. S. S„ a l'honneur de faire
connaître aux S. A. G. du départe¬
ment que les examens de la deuxiè¬
me période auront lieu, pour les jeu¬
nes gens de la 3° subdivision, à
Cahors, Caserne Bessières. 1° Poul¬
ie C. P. S. M., les 12 et 13 août 1922,
à partir de 7 heures ; 2° Pour les bre¬
vets de spécialité, le 20 août, à partir
de 7 heures.
Nota : Rien de changé en ce qui

concerne les autres paragraphes des
renseignements déjà envoyés.

Un triste sire
Nous avons relaté que deux filles

de 14 et 15 ans avaient été arrêtées
pour vagabondage spécial et acquit¬
tées par le tribunal d'enfants pour
avoir agi sans discernement : mais
on sait qu'un individu nommé Del-
mas, camelot, leur servait de cheva¬
lier servant.

Cet individu, qui avait quitté Ca¬
hors, a été arrêté à Brive et écroué
dimanche à la prison de notre ville.

Arrestation

Vendredi, 2 jeunes gens, Certain
Raymond, 16 ans, de Paris et Fontan
Léopold, 17 ans, de Boulogne (Hte-
Garonne), arrivaient à Cahors. Ils
étaient sans domicile, sans travail,
sans ressources.

Ils se présentèrent chez M. Mones-
iié, et demandèrent à être employés

comme aides-cuisinier. M. Monestié
embaucha le jeune Certain, qui fut
placé à l'hôtel de l'Europe.
Mais si Certain était casé, et pou¬

vait manger son saoûl, son copain
continuait à croquer le marmot. Cer¬
tain, pitoyable, crut devoir venir en
aide à son copain, et fit des réserves
de boîtes de conserves, de petits fro¬
mages, de gâteaux secs, qu'il plaça
dans la poche de son veston, afin de
les apporter à Fontan.
Malheureusement, le gérant de l'hô¬

tel eut l'œil : il s'aperçut du chapar-
dage et porta plainte à la place.
L'aide-cuisinier et son copain ont

été arrêtés pour vagabondage et vol
et écroués à la prison, en attendant
que leurs familles saient prévenues.
Avis aux pêcheurs à la ligne
Le Président de la Société de pisci¬

culture a reçu le 13 juin deux avis de
concours de pêche. Le premier con¬
cours aura lieu à Villeneuve-sur-Lot,
le 18 juin courant, et le deuxième à
Mois-sac, le 20 juin 1922.

De nombreux prix en espèces et en
nature sont affectés à ces concours.
Pour les conditions, listes de prix

et règlements, consulter les affiches
apposées à la devanture des déposi¬
taires de journaux.

Le secrétaire de la Société
de Pisciculture,
E. DEILHES.

Plainte
Plainte a été portée au Procureur

de la République par le représentant
d'une maison de commerce qui, ayant
fait placarder 200 affiches sur les
murs de Cahors, a constaté ce matin
que les timbres étaient enlevés.

Ce n'est pas la première fois que
de pareils faits se produisent.

Office de placement
L'Officiel publie la liste et les adres¬

ses des offices de placement gratuit
dans le Lot :

Cahors ; Office départemental à la
Préfecture ; directeur M. Tourriol.
Section hôtelière, à l'Office.
Bureau municipal, place Rousseau.

Malade sur la voie publique
Un graveur ambulant bien connu à

Cahors, M. Escamp, s'est affaissé
tout à coup, dans ia soirée de diman¬
che, pendant qu'il suivait les péripé¬
ties d'un film cinématographique,
sur la place Gambetta, Atteint de pa¬
ralysie, le malade a été transporté à
l'hôpital de Cahors dans un état
grave.

Destruction des Insectes Nuisibles
La Station entomo'ogique de la Faculté

des Sciences de Rennes fournit gratuite¬
ment tous les renseignements concernant
les moyens à employer pour détruire les
insectes nuisibles.
Ecrire à Monsieur le Dr BORDAS, pro¬

fesseur de Zoologie à la Faculté des Scien¬
ces de RENNES en lui envoyant le nom
ou un échantillon de l'insecte à détruire.

THEATRE DE CAHORS
« La Force de l'Amour » », l'œu¬

vre puissante en 3 actes, de Pierre
Kok, qui nous était annoncée par le
célèbre Imprésario Lucien Beauval,
sera jouée le 19 juin.
Cette pièce humaine, émouvante,

avec une jolie note de gaieté, sera do¬
tée d'une interprétation hors pair.
La pièce, qui peut être vue par

tous est jouée en costumes de 1830
et, dans cette présentation, M. Lu¬
cien Beauval nous donne une nouvel¬
le preuve de son goût artistique.

AVENIR CADURCIEN
Programme du 15 Juin 1922

Le Flamand (pas redouble). Désailly.
La Mascotte (fantaisie). Audran.
Thérésen (valse). Faust.
Echos du Quercy (fantaisie). Kelsen.
Souvenirs de l'Argonne Rivière,

(défilé avec tambours et clairons).
Allées Fênelon, de 21 h. 30 à 22 h. 30

Montcuq

Nécrologie. — Lundi dernier ont eu lieu,
au milieu d'une nombreuse affluence, les
obsèques de M. Auguste Souques, phar¬
macien, décédé subitement, dans sa
62e année. Etabli à Montcuq depuis une
quarantaine d'années.
A sa famille cruellement éprouvée, nous

présentons nos respectueux sentiments
de condoléances.

Luzech

M. Desprats, maire de Luzech, vient
d'adresser à M. le Préfet du Lot, la lettre
suivante :

Monsieur le Préfet,
J'ai l'honneur de vous informer que sur

ma proposition, appuyée par plusieurs de
mes collègues, le Conseil municipal de ma
commune avait décidé de prier M. de Mon-
zie, sénateur, président du Conseil général
du Lot, de vouloir bien présider la cérémo¬
nie de l'inauguration du monument que la
commune élevait^ à la mémoire de ses en¬
fants morts pour la Patrie.
M. de Monzie voulut bien accepter cette

présidence qui lui était offerte en souvenir
de nombreux services que pendant et après
la guerre, il n'avait cessé de rendre à la
commune et à ses habitants en l'absence
du regretté Faurie, notre conseiller général.
Samedi dernier, ce même Conseil munici¬

pal, composé, il est vrai, de 9 membres seu¬
lement sur 16, n'a pas hésité à soulever de
nouveau cette question et plusieurs conseil¬
lers ont fait l'étrange proposition d'enlever
cette présidence à M. de Monzie pour la
confier à d'autres personnes de leur choix.
L'impossibilité d'aboutir à un résultat, a
seule fait avorter cette manœuvre que je
m'abstiendrai de qualifier.
Quelques temps auparavant le même

Conseil municipal avait décidé d'offrir la
présidence d'honneur du Comité d'inaugu¬
ration à M. Henri Martin, membre de l'Ins¬
titut, en souvenir reconnaissant de son
aide et de ses conseils bienveillants et
désintéressés. Nous savions tous en effet,
que c'était sur son intervention et ses
démarches qu'un sculpteur de la valeur et
delà notoriété de M. Bouchard, aidé d'un
architecte tel queM.Rapin, avait bien voulu
consentir pour une modique somme à se
charger de l'œuvre qui allait embellir notre
localité.
Quelle n'a pas été mon indignation lors¬

que des explications m'ont été publique¬
ment demandées en plein Conseil municipal,
sur le montant des commissions de cinq ou
dix mille francs qu'exigeait M. Henri Mar¬
tin, en rémunération des services qu'il
nous avait rendus. J'ai dû constater avec
regret que les protestations contre cette
calomnie intentionnelle n'ont pas été nom-
breuses.
Ces quelques faits entre beaucoup d'au¬

tres ne sont que la continuation de manœu¬
vres dirigées depuis les dernières élections
cantonales contre une administration com¬
munale qui gêne Certains intérêts person¬
nels. On ne recule devant aucun mauvais
procédé à mon égard, j'ai même en pleine
voie publique, été l'objet de la part d'un
agent provocateur notoire, d'injures et de
menaces faites dans le but évident de me
faire sortir de la réserve que m'impose ma
fonction actuelle.
Il est temps que cette situation prenne

fin. Lorsqu'aux dernières élections munici¬
pales cédant aux instances unanimes de
mes collègues sur la prjère des conseillers
mandatés par la confection de la liste mu¬
nicipale, j'ai accepté de prendre à nouveau
la direction des affaires communales, je ne
l'ai fait qu'à certaines conditions formelle-
mont promises ; conditions qu'une partie
du coftseil municipal entend ne plus obser¬
ver aujourd'hui, J'ai dû alors, en séance,
publique, proposé de rendre les électeurs
juges de notre conflit ■ ils se s.epei.enl
chargés d'appliquer la sanction méritée ;
ma proposition, et pour cause, n'a pas été
acceptée.
Vous apprécierez, Monsieur le Préfet,

comme il le mérite, le genre de reconnais¬
sance de certains représentants de la
commune de Luzech vts-àwis du Président
d'honneur et du Président effectif à la veille
d'inaugurer et d'honorer notre monument
aux morts.
En ce qui me concerne, je proteste hau¬

tement et avec indignation contre la gros¬
sièreté adressée aux hommes éminents
dont nous sommes les obligés et je déclare
qu'en présence du refus d'une partie du
Conseil Municipal, inspirée et dirigée, il
est vrai, par des étrangers, d'en appeler
aux électeurs qui se chargeraient de la
sanction â appliquer il ne m'est pas possi¬
ble de continuer à accepter la situation ac¬
tuelle. J'ai donc le regret de vous adresser
ma démission de maire de la c.ojnmpne de
Luzech, vous priant, à cause des circons¬
tances, de vouloir bien l'accepter d'urgence.
Veuillez agréer Monsieur le Préfet l'ex¬

pression de mon respectueux dévouement.
DESPRATS.

Grézelx

Monument aux morts. — Dimanche à
eu lieu à Grézels l'inauguration du monu¬
ment élevé à la mémoire des enfants de
la commune morts au champ d'honneur.
Ce fut une belle fête souvenir à laquelle
assistait une foule nombreuse venue de
tous les points du canton.
Un banquet de 60 couverts a été servi

par les soins de la municipalilé aux in¬
vités.
La cérémonie publique fut émouvante :

des discours furent prononcés par M. Mo-
linié, maire, le Président de la Société
des Combattants, M, Bor délégué du Pré¬
fet, Delmas, Delport députés, Fontanilles,
de Monzie sénateurs.
Tous ces discours furent vivement

applaudis.
Nous en reparlerons dimanche.

Puy-l'Evêque
Déraillement en gare. — Quatre voilures

du train de marchandises venant de
Cahors ont déraillé en entrant en gare de
Puy-l'Evêque.
Seule une voiture a été gravement en¬

dommagée, mais il n'y a eu aucun acci¬
dent de personne.
Malgré l'accident, le service entre

Cahors et Libos a été assuré comme à
l'ordinaire mais avec un peu de retard.

Bourses. — Les jeunes Delsériès, élève
de l'Ecole de garçons de Puy-l'Evêque et
René Bugès, élève de l'école publique
mixte de Martignac, ont été reçus au
concours des bourses d'enseignement
primaire supérieur.
Félicitations.

Figeac

Horaire des Autobus. — Ligne de Figeac
à St-Céré. — Départ de Figeac,(16 heures ;
arrivée à St-Céré 19 heures.
Départ de St-Céré le matin à 7 h. 15

(après l'arrivée du tramway de Bretenoux)
arrivée à Figeac à 10 heures.
Ligne de Figeac à Conduché. — Départ

de Figeac le soir à 17 heures; arrivée à
Conduché à 19 h. 45, pour le train venant
de Capdenac et se dirigeant sur Cahors.
Départ de Conduché le matin à 8 h. 45

(après l'arrivée des trains de Cahors et de
Capdenac); arrivée à Figeac à 11 h. 15.
Conseil Municipal.— Le Conseil munici¬

pal se réunira se réunira ce soir à 20 h 1/2.
Objet de la réunion :
Question du gsz, des compteurs à eau

et Assistance aux Vieillards.

St-Sulpice
La Commission administrative du bu¬

reau de bienfaisance s'est réunie sous la
présidence de M. Magné Cyprien. Elle a
approuvé et signé le budget supplémen¬
taire de 1922 et le budget primitif de 1923.
Conseil municipal. — Le Conseil muni¬

cipal réuni dimanche matin, sous la pré¬
sidence de M. Magné Cyprien, maire :
1° Demande à M. le Maire de faire les
démarches nécessaires à l'installation
d'une boîle aux lettres au lieu dit Mas de
Castel, centre des Mas du Causse de la
commune.
2° Approuve et signe à l'unanimité le

budget supplémentaire de 1922 et le bud¬
get primitif de 1923 de la commune ainsi
que ceux du bureau de bienfaisance.

Labastide-Murat

Obsèques.— Mardi, à 9 heures, ont eu lieu
les obsèques de Mme veuve Sastres, mère
du sympathique M. Elie Sastres, sergent
de ville, en retraite, décédée à l'âge de 75
ans.
Toute la population a tenu à l'accompa-

à sa dernière demeure. Le char était
recouvert de couronnes offertes par les
parents et amis.
A la famille nos condoléances sincères.
Incendie. — Dimanche, vers midi, un

incendie, dont on ignore encore les causes,
a complètement détruit une grange appar¬
tenant à Mme Miffre, sise au lieu dit
« Cuzap ».
Les partes sont couvertes par une

assurance,

DEPECHES
Paris, Il h. 35.

Moscou propose de désarmer
De fyjpscpu : Le Commissariat des

Affaires Etrangères adresse une note
aux gouvernements dé Lithuanie, d'Iïis-
thonie, fie Finlande et de Pologne, leur
proposant d'envoyer des délégués à une
Conférence spéciale, chargée d'étufiiep
le désarmement.
En même temps, le gouvernement des

Soviets se déclare prêt à entrer en rela¬
tions â ce sujet avec les qiitres pays qui,
pour dés raisons territoriales ou 'autres,
n'pjfi pas encore conclu d'arrangejnentavec" la Russie.

A

Au Beichstag
De Berlin : Le Reichstag discutera

mardi prochain uiie interpellation des
socialistes indépendants au sujet fies
pourparlers financiers de Paris et du
compte rendu du gouvernement sur les
différents traités conclus dernièrement,

A

Les cheminots américains
De New-York ; Les Comités exécu¬

tifs de onze Unions de cheminots ont
décidé de faire grève plutôt que d'ac¬
cepter une réduction de 13 0/0 sur les
salaires, proposée par le Railway Labor
Board.

A

L'heure d'été en Angleterre
De Londres : Le gouvernement a dé¬

cidé fie réduire, cette année, la période
d'application de l'heure d'été pour don¬
ner satisfaction aux populations rurales,

A

La santé de Lénine
De Riga : Des nouvelles contradictoi¬

res arrivent de Berlin au sujet de l'état
de santé de Lénine.

On déclare que Tchitchérine a reçu
hier une lettre de Litvinoff disant que
la vie de Lénine n'est pas en danger,
qu'il est simplement fatigué.

in ajoute que les autorités milita-
cependant été appelées pour

On
ont — yom- in ., -
Lemne a prendre un repos prolongé

Grave incendie à Belfa
De Belfast : Un grand pâté de in •

sons, occupées par 5 industriels a•«
détruit hier soir par le feu. ' e'e
L'incendie serait dû à la malveillai

Monsieur et Madame BERGON Fu„
à Saint-Henri. ^enne
Les familles BERGON à Montai

MARCOULY et CASTELNAU à
Henri ; saint-
Les familles BERGON, boulano-er(S x

Cahors, 5 Ib a
Vous prient de vouloir bien assister

convoi funèbre de au
BERGON Gaston

Classe 1915
Caporal au 88» d'infanterie

Tombé à Vaux-les-Palameix (MeuiP\
Le 22 juillet 1917 e)
Médaille militaire

Croix de guerre avec étoiles d'argent

11 ne sera pas fait d'autre invitation

Plus besoin de béquilles .'Fini le rhume
tisme depuis que je bois du Kneipp q ,
place de café > '
1 épiceries ou contre manda
(Seine et-Oise).9T Kne'PP' ^y-sur-Org

A VENDUE
le beau domaine du Pech Grand
D'une contenance environ de 44 hectares

d un seul tenant, plein rapport, bois, praf.
ries nature les et artificielles, maison
maîtres de 10 pièces, grand salon, salifia3
manger, cuisine, chambres, petite cha¬
pelle, on laisserait maison meublée on
non meublee, maison de dfimestiaùfi
granges, hangar, foiir, 'belle volière
le tout en très bon état, jardin d'agré¬
ment et potager avec arbres fruitiers
garenne, chasse, on peut pêcher les
ecrevisses dans la propriété, T.:. ,

matériel agrieqig, ' ■ pS '3°B
\/r^°U-r > u.s.rÊnseignements s'adresser hMonsieur LAQOSTS, Puy-l'Evêque Lot
agence pour autres propriétés, maisonsde commerce et maisons de rentiers

Actuellement à céden à PARIS
EpicerieTVins, avec 7.000 f. c'
Hotel-Vins, avec 20.000 f. c'
Vins-rest-, avec 8.000 f.
Papeterie-Mercerie, avec 8.000 f,
Poste Auxiliaire, avec 7.000 f.
Renseignement gratuit. Etablisse)™

MOU NIER, 118, Bd Ménilmontant PAR™

_ tout pri
plusieurs
sources
d'eaiu

minéralei
à vendre

EXCLUAIT des minutes du Greffe di,
Tribunal de première Instance dt
Cahors.

D un Jugement contradîctoiremen
rendu le premier juin mil neuf cenl
vingt-deux par le Tribunal corree-
ûonnelde Cahors,contre PASSÉDAT
hobert-Laurent-Jean-Marie, 21 ans,
boulanger à Puylaroque (Tarn-et-

ronne), Pjévenu de tromperie
sur la quantité de la marchandise
vendue,
Il a été extrait ce qui suit :
Le Tribunal condamne PASSE¬

RAI Robert-Laurent-Jean-Marie à
cinquante francs d'amende, — Or¬
donne la publication, par extrait
du jugement dans deux journaux
au choix de Monsieur le Procureur
de la République, — Condamne, en
outre, le dit PASSÉDAT aux frais
du procès.
Pour copie certifiée conforme :
Cahors, le quatorze juin mil neuf

cent vingt-deux.
Le Greffier,

GALTIÉ.
Vu au Parquet :

Le Procureur de la République,
BELVÈZE.

trait, sans parler. Il partit donc à la i
hâte, en prenant seulement la pré¬
caution de se munir d'allumettes et
de bougies, pour le cas où il par¬
viendrait à pénétrer dans quelques
recoins obscurs des tours écroulées.
En arrivant aux ruines, il poussa

hardiment à travers les énormes
buissons épineux qui entouraient la
base du donjon, sans souci des piqû¬
res et des déchirures. Ecartant des
pieds et des mains les branches en¬
trelacées, rampant sous des voûtes de
ronces qui se refermaient derrière
lui, escaladant des blocs de pierre et
des rochers, il parvint, après une
heure d'efforts, à la base même du
donjon. Il commença d'en faire le
tour, en livrant aux épines, aux lia¬
nes et aux branches une terrible ba¬
taille. Mais, à la base, comme plus
haut, le granit était intact : nulle ou¬
verture ne se montrait. Pourtant
quand il fut aux deux tiers du trajet,
il rencontra une fissure. A cet en¬
droit, la tour s'était un peu décollée
du rociher sur lequel elle était cons- «
truite ; il s^était fait comme un tas¬
sement, quelques pierres étaient tom¬
bées, et il se trouvait, dans l'épais¬
seur de l'énorme mur, une fente par
laquelle on pouvait tenter de passer.
Le notaire l'essaya : quelques pier¬
res branlantes se détachèrent et lais¬
sèrent ainsi assez de place pour qu'il j
pût s'engager dans la fissure. Elle tra- '
versait le mur et allait lin peu en 1
s'élargissant, ce qui donna au jeune
homme un accès plus facile et lui
permit de parvenir sans trop de mal

à l'autre parement de la muraille,
suç le dedans de la tour. Il vit alors
'l'intérieur, qui présentait cette inso¬
lite disposition que son sol n'était
pas de plain-pied avec celui de l'exté¬
rieur, mais en contre-bas de près de
quatre mètres. Ceci expliqua immé¬
diatement à l'explorateur pourquoi
le donjon n'avait aucune ouverture
au dehors : on devait jadis y accéder
par des voies secrètes, et monter en
haut, pour la défense, par un esca¬
lier détruit lors du bouleversement
du château.

Longtemps Hennibelle resta cou¬
ché, la tête au bord du couloir, regar¬
dant le sol du fond de la tour. Ce
qu'il voyait était bien fait pour exci¬
ter sa curiosité. Un prodigieux amon¬
cellement de débris s'élevait en cône,
provenant des étages écroulés les uns
sur les autres. Au sommet étaient
les tuiles vernissées du toit, telles
qu'elles étaient, tombées, et, sur cel¬
les-ci, on apercevait la girouette à
épi armorié qui jadis couronnait
l'édifice, et qui était là, depuis plus
de quatre siècles, comme une croix
sur un tombeau.
Immédiatement sous la fissure, à

un mètre environ, était une corni¬
che très saillante, comme celles qui
recouvrent les portes. Hennibelle
pensa qu'une ouverture était là ; il
se tourna, se pencha pour voir, jus¬
qu'à manquer de tomber, mais la
saillie de la taille était trop forte, il
n'apercevait rien. Alors, il résolut de
descendre dans la tour. Il sortit de la
fissure, y entra en rampant à recu¬

lons, mit les pieds sur la corniche, se
retourna et, bravement, sauta dans
la tour, avec armes et bagages, c'est-
à-dire avec son fusil et son carnier.
Sam, son bon chien, le voyant faire
et rêvant de lapins dans ces vieilles
murailles, n'hésita pas, il sauta après
lui. Quelques buissons poussés là
amortirent la chute du maître et du
chien, qui se trouvèrent ainsi sans
encombre au fond de la Maie Tour.

Sous la corniche, il y avait en ef¬
fet une porte. Ouvrant au nord, d'où
la pluie ne vient jamais, protégée
d ailleurs par la saillie de la pierre de
taille, cette porte se montrait dans
un état de conservation absolue. Elle
était en fer massif, formée d'énor¬
mes plaques forgées au marteau. On
n'y voyait ni trou de clef, ni verrou,
ni serrure, ni charnière ; elle parais¬
sait d'un seul bloc, barrière de métal
aveugle, sourde et méchante, résis¬
tante comme un blindage de navire.

Sa vue fascinait Pierre. Derrière
cette porte il pressentait la fraîcheur
des galeries creusées dans le roc, les
parois humides des cachots sans lu¬
mière, peut-être aussi les mystérieux
réduits qui recélaient les trésors
amoncelés.
Longtemps il songea et le désir

d'aller au delà, de pénétrer le mystè¬
re, le saisit. A tout prix, il fallait
rompre l'obstacle, ouvrir la porte,
et voir ce qui se cachait derrière.
Mais comment faire ? En chasseur
prudent, il avait toujours quelques
cartouches à balle dans son carnier.
Il en prit deux, chargea son fusil, se

recula de quelques pas, visa la porte
tout près de son chambranle, et tira
les deux coups à la fois.
Le bruit fut formidable dans cet

énorme tambour que formait le don¬
jon ; la porte résonna comme lin
gong gigantesque, et une chouette
effarée sortit de quelque trou des
murailles en hululant. Ce fut tout.
Pensant alors qu'un coup donné avec
une plus lourde masse aurait plus
d'effet, Pierre saisit à deu^ mains un
énorme moellon, Péleva au-dessus de
sa tête, et le lança de toute sa force
contre la porte. Un long roulement
se fit entendre, comme si le coup était
répercuté par des cavernes dans la
montagne, mais la porte demeura
intacte et inébranlée.
Longtemps il regarda, longtemps

il réfléchit, ne trouvant rien. Puis il
s'assit ; ses pensées s'égarèrent, elles
retournèrent aux scènes du matin à
Solange, à l'espoir perdu, à sa vie
manquée, à son bonheur évanoui.
Tout d'un coup il eut froid, il se leva
comme s'éveillant ; le soleil avait
baissé, l'ombre avait envahi la tour.
Pierre pensa qu'il fallait partir. Il
ramassa son fusil et son carnier. Il
s'aperçut alors que celui-ci était
lourd, très lourd même, il ne savait
plus pourquoi : il fouilla, et rencon¬
tra sous sa main de nombreux pa¬
quets de cartouches. Une idée lui
vint : il avait là de quoi faire une
mine. Croyant chasser les grives, il
avait mis une soixantaine de coups
de fusil dans son sac ; c'était plus
qu'il n'en fallait pour faire un pé¬

tard d'une extrême puissance. Vite,
il étendit son mouchoir sur une
pierre, défit ses cartouches dessus et
eut bientôt près d'un demi-kilo dé
bonne poudre à son service. Il roula
le mouchoir en saucisson, le serra
fortement avec de la corde comme
un chasseur en a toujours, lui mit
plusieurs enveloppes de papier de
journal, et y fixa un très court mor¬
ceau de sa mèche de fumeur. Puis>
il enfonça son engin derrière un des
chambranles de ia porte, le tassa
avec des pierres et alluma la mèche.
Il courut se blottir de l'autre côte
du cône de débris, avec Sam
s'étant assuré par son odorat qu'"
n'y avait aucun gibier à portée, a?
perdait évidemment en conjecturé
sur le sens de toutes ces opérations.
Jamais Pierre, dans toute son exis¬

tence, ne passa quatre plus longues
minutes que celles qui le séparèrent
de l'explosion. II tenait sa montre a
la main ; il voyait bien à la couise
des secondes qu'elle marchait, mai
il finissait par croire qu'il était vic¬
time d'une hallucination, et que [e
phénomène attendu ne se produirai
jamais ! Il avait une envie ^re?!pr
de se lever, de faire le tour et d'al
voir. C'eût été insensé.

(A suivît

Imp. Coueslant (personnel intérêté)
Le co-aérant : M. DARO^R


